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I3  Auois  défia  rendu  ïes  dernieifcoffices  d’o- 
beïfiant  Fils  d mon  P eue  & mamere,  6c 
défia  Mercure  ernpiunae.de  les  ailles, &arme 
de  £bn  caduçee.  fai  fiait  faire  place  panny  la 
tourbe  dès  régions  du  filence  a leurs  ombres 
qui  es  champs  Elifiens  iouy  lient  maintenant 
d3vn heureux  repos,  quand  çes  lumières  ru» 
rac&es  obie&s  de  yeux  qui  s’efioient  allume*., 
à leur,  mort,  troublant  fiaife  de  ma  vie  me  fit 
rent  croire  que  i’eftois  relèrue  a la  douleur, Sc 
que  dans  le  refie  de  mes  années  ou  is  fouhait'? 
ternis  la  mort , les  parques  y continueroient^ 
ma  vie  non  plus  dans  Pefperance  d y repofiet 
mais  pour  y iouffrir  ôc  pleurer  les  pertes  que 
4 y auois fait»  Mais  le  mignon  des  cieux,  celuy. 
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dohtle  cefie  dés  Dieux  eftime  à faneur  % 
blelfeures,  Sc  s’efioüit  dans  fes  tournions , par 
ïufta  mes  maux  fecourable , fë  montrant  à 
imesyeux  qui  efbioiiis  de  fa  beauté,  fret  per- 
dre amoname  Fapprehenfion  de  fes  fielehes, 
puis  de  fon  brandon  allumant  deuxflabeaux 
efteignift  ceux  qui  fafchoientà  ma  veuë,  6c 
prenant  lefjbrt  dans  les  cieux,  alla  conter  à 
Venus  des  tefmoignages  de  Ton  addrefle.  Ce 
fuft  de  ces  coups  qu'apres  auoir  paty  quelque 
temps  daps  vne  douce  mort,  ie  me  vis  recon- 
duit à vne  plus  heur  eu  fe  vie , «Sc  eflre  dans  la 
plus  aggreàble  polïeflicm  que  ie  t’euffefceu 
efperer des  faueurs de lamour.  C’efloit vue 
femme  que  Mars  a qui  maintenant  nos  terres 
font  ficcees^fufl:  eliimé  heureux  de  feruir. 
le  rfeus  pas  demeuré  cinq  ou  fïx  anneesà 
cueillir  mille  rofes,  que  la  faifon  verdoyante 
de  fes  ansfift  fleurir  fur  fes  jolies,  que  i’eus 
deux  fils  dont  la  beauté,  fadreife,  ôc  la  gentils 
leife  blafmoit  P !uto  d’auarice  en  leur  endroit, 
de  me  faifoit  efperer  qu’en  leur  faneur  la  for- 
tune ayderoît  mon  trafic  : c’eft  ce  qui  fift  liai- 
iTreen  moname  vne  refolution  trophazar- 
deufejcar  apres  auoir  amaifé  les  biens  que  i’a* 
tiois  eu  des  mariages  de  ma  femme,  Ôc  ceux 
que  mon  pere&mere  nTau®ientlailfé>ie  fis 
faire  vn  vailfeau  dont  fequipage  me  promet- 
toit  contre  la  mer  & les  vents  quelque  fetire- 
M i Puis  me  joignant  àuec  fix  ou  fept  autres 
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marchands  qui  depeignoientîeur  mefme  tra- 
fic & en  mefme  pays , apres  milles  em  b rai  fa- 
des que  ma  femme  m’euft  donné  , apres  mille 
pleurs  donc  elle  vouloir  empeicher  mon 
voyage,  apres  mille  raiions  qu'elle  s'imagina 
valables  pour  trauerfer  mon  delTejn,  apreg 
mille  confédérations , que  l’apprehenfion  hit 
nailtre  en  fonams  joignant  vire  voix  plaiiki- 
ue  aux  pleurs  5c  lamentations  de  (es  enfant 
pour  vn  dernier  effort  me  die  vn  adieu 
allez  capable  de  me  retenir  fi  les  défonces 
qui  ont  nos  fortunes  en  leur  main  , ne  m’eufo 
fient  rendu  obfonéen  ma  refiolution  : ieme 
jettay  fur  mon  vahleau,  ou  apres^auoir  raides 
fâcrifices  deus  à N eptune , ie  cinglay  en  hau- 
te mer  , ou  ie  fus  conduit  des  yeux  de  ma 
femme  iufques  à ce  qu’ayant  perdu  de  veue 
ma  patrie,  ie  me  confolay  dans  l’efpoir  de 
mon  gain,  le  fondant  (ur  la  feurete  de  ma 
confidence,  qui  fie  fçaehant  nette  ne  pouuoit 
sfimaginet  que  les  dieux  me  preparafiént  ce 
voyage  pour  m'affliger,  Nous  fufmes  cinq 
fepmaines  auant  que  peuffîons  entrer  en  la 
mer  M editerranee , foit  ou  que  nous  fuflions 
arreftez par  les  tempeffesqui  y fiuruindrent* 
foit  pour  les  tours , deffours  5c  retours  que 
nous  fifmesauac  que  d y voguer.  Mais  y eftas 
vne  fois  nous  fl! finies  conduits  d’vn  vent  h fa- 
uorable  qu’il  fiembloit  qifiÆoIe  nousi'euft 
enuoyépar  les  commandemens  de  nos  boiv- 
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fies  fortunes  , en  forte  qu'en  peu  detëps  nout 
arnuafnnes  enÀlexâdrie,  où  eftant  apres  auoir 
fait  mon  amplette  & troque,  auec  les  mar- 
chands de  I5  A fie  > de  1*  Egypte , de  la  Bichinie 
&de F Affciqueés, marchandées  que iy, por- 
tons de  fon  pays,  ie  vifitay  les  lieux iesplus. 
célébrés  par  les  hidoires , 8c  apres  aiîoir  con- 
templé mille  merueilles,  en  fin  venant  à con- 
üdererfà  richdleie  m'y  perdis , voyant  que 
des  quartiers  du  inonde  les  plus  efloignez, 
chacun  yabordoic  ou  pour  vendre,  ou  pour 
achetenie  vis  le  Chinois  porter  fes  foysJ/Af- 
friqdain vendre fes fenteurs,  l’Europe  enfes- 
tableaux  Sc  les  montres  , 8c  l’AEatique  les. 
gmnlldFes  amour  enfes.  En  fin  apres  mille  di* 
Bertilfemens  que  nia  curiofité  fournit!  à mes. 
iehs  & milles  beaux  8c  plaifans  obieéts  qui 
nsurnfibicnt  mes  yeux  dans  le  contente- 
ment, apres  mille  piaifirs  dont  mon  ame  fe 
refiouift , le  foin.de  fcauoir  l’eftat  de  ma  mai- 
fou  me  rongeant  parmy  ces  deiices  me  hit 
néant  moins  préférer  mon  I caque  à- ce  pays 
fi  voluptueux,  & fo  11  ici  ta  mon  ame  à fe  refèr- 
lier  en  les  contentements  à ma  femme,  8c  a 
nrr-s  enfans,  fuiTe  \ entablement  party  fi  les 
ficrificês  que  le  fis  pour  appaifer  la  rage  des. 
hors  & la  col.cue  des  vents,  les  prières  accom-» 
pugnecs  d Hoibes  dont  les  autels  de  Neptu- 
ne ru  • noient  pour  tirer  de  Iuy  quelque  faneur. 
vn  mou.  voyage  nef client  retardé  pour  queU 
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eue  temps,  apres  lequel  pour  eftre  plus  {son*  . 
rient  àl’abrÿ  des  pirates  qui  Font  des  couifes 
fur  les  marchands^  me  mis  en  la  compagnie 
de  ceux  auec  lefquelsiy  auois  elle  , & tous 
dVne  flotte  fendant  la  mer , nous  nous  hlmes 

faire  partage  aux  flots  de  prime  abord  alUz 

heureufement , & N eptune  ne .nous  monta 
point  fa  cholere  dans  les  mer  s de  SiaL,&deL 
fa  chacun  conçoit  auec  plaifirle  gam  qud 
Loïc  fais  en  fon  craficiles  vns  ay  at  charge  leur 
vaille  au  de  fenteurs  ; les  autres  de  foye.  Amft 
gaillards  & ioyeux , nous  pt°meuions  aux 
Dieux  la  vingtiefme  parue  de  noftte  trafac. 
s’ils  nous  accompagnoient  de  leur  faueur  îuf- 
ques  en  nos  pays,  & défia  nous  entnos  das  le 

deftroit  de  Gilbattar,quantvn  vent  qui. em- 

bloit  s’efleuer  de  dellous  les  florsfe  mutina 
contre  les  flacs  de  nos  nauires.&nous  ay  at  m- 
uifé  firt  des  vns  pitoetter  les  vailleaux , 
autres  qui  de  peur  s’eftoiet  auancez  en  haulm 
tnesofirants  des  facrificesà  N eptune  tafehe- 
rent  à l'appaifenmais  où  ils  furet  enleuelis  das 
leseaux,  on  heurtant  les  rochez  vnent  eu  s 
nauires  fendues,  & fans  oferefperer  d y fu  - 
uiure  furent  abandonnezaux  portions.. Enfa 

iides  vents  obftinezà  ma  mine  donna  contre 
vn  rocher,  dont  la  pointe  .s  auançoit 
mer  & lefrequalfa,  tellement  que  ne  ieftan 
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entier,  ie  me  iette  ddfus,  8c  m'approchai* 
ri  vn  rocher  ie  grimpay  a mont  m'attachant 
oc  mes  mains  aux  pan  tes  de  ion  precipicc9 
t n,s  a xorce  de  bras  que  i’appreheniion  re- 
doubla  i’artiüay  au  haut  du  rocher,  où  eflant 
i eus  bien  encore  ie  defplaifir  de  voir  les  tri. 
ftes  reiiques  de  mon  naufrage  erfoncer  fous 
les  eaux,  dontdefpiaifantà  moi  mefmede  cc 
qu  aiant  auec  mes  biens  peu  finir  mes  mife- 
res,  & ne  refier  à la  douleur,  i’eftois  fi  lalche 
que  de  preferer  vne  honteufe  vie  dans  la  mi- 
iereàyne  mort  plus  honorable,  & faifant 
fentiràmon  amemacolereieluy  faifoisces 
reproches. Craintiue  que  fais-tu  dasce  corps 
que  tu  n’anime  plus  que  pour  fouffrir;  que 
nas- tu  accompagné  tes  biens  iufqueschez 
qato,  & puifque  il  te  refie  en  tes  mains  vne 
elpee,  comment  ou  ne  vas  tu  pas  aux  enfers 
tes  îuy  rauir  des  mains  pour  en  fecourir  ta  vie? 
ou  comment  n’en  perces- tu  point  ton  corps’ 
aun  den  en  auoir  plus  affaire.  le  les  fuiurav 
donc  puifque  la  fortune  qui  ma  procuré  ce 
mal-heur  ne  ma  referué  pour  en  recouurer 
d autres.  Mais  pour  m’enfaire  fentirla  perte 
i euire  bien  cotinüé  tnfs  plaintes  fi  les  Dieux 
dont  Iapuiflance  paroitlàappauurirles  riches 
&a  enrichit  les  pauures,  ne  m eu  (lent  faiél 
dperçr  en  leiir  bonté  vne  reiburce  a ma  for- 
tune,  mafïeurant  de  leurs  fauem  s au  refie  du 
cours  de  ma  vie.  Def-jà  me  confoiois-ie  & 

moins 


moins  fougueux  qu’auparauant  ie  flattoîs- 
mon  âfne des  considérations  qui  IapouuoiéE 
retirer  au  deiefpoir,  ou  la  perte  1 auoic  ietté* 
tantoft  i’aflurant  de  la  libéralité  des  Dieux  ôc 
tantoft  luy  faifant  efperer  fon  bien  en  la  four-* 
ce  mefmedefonmal,qni  pourefëre  incon- 
ftante  à départir  ces  faueurs  cfleue  au  plus 
haut  de  fa  roue  ceux  qu'elle  peu  de  iours  au*? 
parauantfembloit  Vouloir  opprimer»  le  fiat-® 
rois  de  ces  efperances  monamc,  & la  fort!- 
fiois  contre  lo  douleur,  quoud  laillànt  mon 
particulier  intereftie  fus  emporté  par  la  eu- 
rioflté3à  fçauoir*  d'où  prouenoit  vn  brui& 
fourd  qui  fembloit  forcir  du  rocher  où  ie 
m’eftois  aflïs3&  me  leuant  apres  auoir  ietté  la 
veué  de  touces  parcs , ie  veis  vn  trou  au 
milieu  d’où  m'eftac  approché  i’eus  toutes  les  " 
enuies  du  monde  de  mehazarder  pour  Iefclaç 
des  flambeaux,  qui  me  faifoient  voir  vu 
planché?  & outre  ie  ne  craignois  plus  les  ob~ 
ie&sde  la  mort  ayant  perdu  les  fubie&s  de 
viure.  le  deualay  donc  par  eefte  ouuer- 
:ure,où  ayant  veu  vne  graude  quantité  de  va- 
lets ,iem*enquis  de  l’occafion  qui  pouuoil 
auoir  amafle  ces  peuples  : apres  auoic  appris 
queN  eptune  fallait  le  s nopces  de  V enus  que 
Mars  espoufoit  qui  dans  Fefperance  qu’il  do» 
noitd'eftre  vn  iour  le  pîuspuiflânc  Monar- 
que de  la  terre  auoic  bien  efté  préféré  à va 
Phcebus,  qui  pour  le  refus  que  l’on  luy  cas- 


Qoîtfaîd  8c  pourvoir  fi  beauté  poftpofcc  | 
k force  nyafïifta  point.  Palîant  plus  outre, 
apres  auoir  admiré  ce  Palais  dont  les  plan- 
ahez l'am  brillez  d*or rendoient  les  lieux  afFez 
clairs, Fy  veis  les  Deïtez  qui  demeurent  dans 
lesCieux,  les  Nymphes  qui  habitent  la  terre 
8c  les  eaux  , 8c  celles  qui  dans  les  enfers 
ont  choifi  leur  trille  demeure  qui  s’elloient 
afîemblees  à ce  banquet  : des  vnes  l'hor- 
reur me  donnoit  de  Tapprehenfion  , des  au- 
tres la  gentille  (Te  me  plaifoit  : mais  la  beau- 
té 8c  les  charmes  des  Deïtez  cekftes , firent 
conclure  à mon  ame  qui  s’eftoit  obligée  par 
ferment  à hayr  les  obie&s  viuans , à honorer 
celles  dont  la  douceur  rauift  tellement  mes 
fins,  que  f auois  moins  de  Crainte  & de  foing 
à longer  à ce  que  ie  deuois  deuenir  que  ne 
faid  maintenant  du  Halier&  Vitry  qui  ap- 
préhendent I e terroir  d*  I talie,  dont  leurs  de- 
ftinees  mefmes  8c  les  influences  des  Cieux 
les  menacent.  Cet  obied  de  tant  de  beau- 
tezayat  arrefté  mesyeux,neluiaüoit  pas  me» 
me  encore  donné  le  loiiir  Je  contempler  la 
fplendeur  de  la  Taie  oùdifiioient  ces  Dieux! 
quand  apres  auoir  bien  confidences  lumiè- 
res diuines  , hauiFant  ma  veuç  ie  vis  milles 
pierres  enchaiïees  dans  le  plancher , qui  ren- 
doient h chambre  brillate  : N eptune y auoit 
enchaiFé  les  perles  qui  fè  trouuent  en  Ion 
les  dfimant$5tant  ceux  que  la  mec 


porte  que  tous  ceux  qui  tombent  entré  e§« 
mains  par  les  naufrages  que  foc  les  marchads: 
£iis  tournât  ma  veuë  vers  îa  murailleSe  m'en 
approchant, ie  vis  des  tapifleries  dont  la  nou- 
ueauté  des  hiftoires  rendoient  l’ouurage  cu- 
rieux & admirable:&y  eftoient  reprefentees 
auecque  toutes  les  quatre* parties  du  monde 


les  chofes  qui  eftoient  aduenues  de 


ans  en  ça,  Neptune  les  auoit  curieuiement 
recherché  , 8c  en  auoit  veftu  les.  murailles 
pour  contenter  la  curiolité  des  Dieux  5 mais 
plus  porté  d’incliuadonde  fçauoir  ce  qui  fe 
faifoic  en  notlre  pays:  le  vificay  l’Europe,  où 
mes  yeux,  iene  fçay  par  qu’elles  deftinees 
s’arrefterent  fur  la  France  , où  ie  vis  en  pre- 
mier lieu  comment  trois  Gentils- hommes 
demeurant  en  la  rue  d’Àuphine  en  chambre 
garnie  auoient  vn  petit  pot,  où  menant  la  vie. 
de  foldat  fans  f eftre  3ne  defpenfoient  pas  en 
toutes  chofes  vn  tefton  par  iour , ils  s’accru- 
rent en  telle  façon , que  l’aifue  commandant 
aux  autres  arriuaau  point  d’eftre  le  fécond  du 
Royaume  , mais  trahiilant  fon  maiftreà  la 
guerre  , & defcouurant  les  refolutions  du 
Confeilà  Monfîeurde  Roiien,  dontil  auoit 
eipouféIacoufine,ozabien  néant  moins  efpe- 
rer  la  Duché  d’Albret.  Mais  continuant  ma 
veüe  fur  cette  hiftoire , ie  leus  açiffi  toft  qne 
lui  eftant  mort  du  pourpre , & qui  plus  eft 
fàlle,laiffa  des  freres  dont  les  alliances  quils 


prirec  îes  ôftt  bien  maintenus  dans  la  profpe^ 
rite  que  lenrauoic  acquis  Luyne:  mais  Bran« 
te  ne  voulant  point  mettre  en  danger  fa 
receuft  dans  la  chambre  JuRoy  vn  foufflet; 
puis  abbaiilànt  ma  veue  ie  Ieus  les  complimes 
que  faifoit  Bafîbmpierre  à la  Princefle  des 
Cons,&  toft  apres  comme  il  fortoit  de  fon 
liikievisqui  plus  eft,  carie  le  recogneu  au 
nom  fon  foutoir  (qui  eft  en  fa  maifon  vh  lieu 
©bfcur)où  celui  entre  libremët  qui  adeqnoy 
la  contenter, & dit  on  que  perfonrre  n*  en  for- 
tift  iamais  mal  content  fi  ce  n’eftquele  Duç 
de  Bellegarde  qui  receuft  vn  grâd  coup  d’ef- 

5ee  dans  les  reins , & efehappa  vifte  la  colere 
*vn  frere  qui  ne  pouuoit  endurer  ce  déshon- 
neur. Puis  voyant  en  vn  coing  de  la  court  vn 
Gentilhomme  au  cordon  bleu  qui  pleuroic 
la  moit  dVn  leune  homme  tres-beau,  ie  [eus 
audefîbus  que  c’eftoit  Monfieur  le  Prince^ 
qui  dans  I'opinio  Je  Solon  çroift  que  les  feu  V 
nobles  doiuent  cheuaucherles  garçons:  mais 
vn  peu  plus  loingie  le  vois  apres  qu’il  a cou- 
ru Pltaiie  où  il  fe  fift  feruir  par  les  quatre  plus 
nobles  putains,demeurer  à Bourge,ou  ioiiant 
auec  toutes  fortes  de  perfonnes,  de  fe  familia- 
rifant  auec  tous, préféré  neantmoins  les  efeo- 
liées  aux  autres  , mais  voyant  vn  petit  nabot 
auecvne longue  efpee,quife  vouloit  battre 
contre  de  grands  Geansi  en  eus  compaiIioji8 
êc  cherchant  fon  nom  pour  loiianger  fa  vaiU 


lance  , ie  vis  que  c*eftoic  Longue-ville  pins 
impuiilant  que  le  Prince  Je  Conty,  dont  il 
failloit  c fchauffer  la  bray  etce  par  medicamëts 
difpofuifs , afin  qu’il  peuft  cheuaucher  vn 
coup,  depuis  interrogeant  Tvn  des  feruiteurs 
de  N e p tune,  qui  prenoit  plaifir  au  diucrtiiie- 
ment  de  ces  hiftoires,ic  fceus  au  vray  qui!  en 
auoit  pluftoft  moftré  la  mine  pour  eftre  créa 
vaillant  j quil  n euft  le  dellein  de  fe  battre 
contre  celui  qui  l’euft  deu  refufec  pour  ion 
honneur  : car  Ton  l’euft  creu  de  les  grues  qui 
combattent  les  pigmees  ; & curieux  de  fça- 
uoir  le  nom  de  celui  que  ie  voyois  prelchvt 
en  chaire  contre  T Atheime,  & confeiliant  ie 
peuple  de  receuoir  i’inquifîrion  en  Frrnce,ie 
fceus  que  c'eftoit  vn  extrauagant  que  îon  a.p- 
pelloit  Garraffe  dot  l'humeur  plus  boufFone 
queferieufe,  fe  força  pour  donner^  de  meil- 
leures imprefïïons  de  fa  pieté  qu'il  n'auoic 
fait  dans  leliure  contre  Théophile , le  iettani 
en  vnç  extrémité  qu’il  ne  voudroit  pas  mej- 
me  fubir,  & comme  ie  prenoisde  grands  co- 
tentemens  à ces  aduerfitez  ie  pourfuiuis  en- 
core plus  auant  en  la  carte,où  ie  vis  ie  pauure 
homme  de  Mofieur  de  Rouen  fe  tuer  à met- 
tre en  deuoir  fes  Ecclefiaftiques,&  y faire  vnc 
honnefte  aliéna  blee:  mais  i ’ay  peur  qu’elle  ne 
foit  interprétée  en  mal , car  elle  n etl  que  de 
cornards  pedans.  Puisie  vis  Madame  des  Ef- 
fets, guidant  l'opinion  qu’elle  ad’ eftre 
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Madame  la  Cardinale  , ne  veut  point 
fc  remarier  de  peur  d'efpôufèr  vn  part  y 
moindre  : mais  pourtant  pour  fe  confer- 
1 üter  dans  fes  gayes  humeurs  fe  fait  cheuatt- 
cner  par  i Abbe  du  Bee  qai  eftoit  allé  à 
R.ome  pom  enobtenir  bulles  du  Pape,  apres 
icvis  lepauure  fainéfc  Luc»  mal- heureux  en 
tous  Tes  exploits,  courtier  vne  feruante,  de 
uiy  dire  qu  il  ne  vit  que  pour  elle,  plus  preft 
de  mourir  mille  fois  au  moindre  de  fes  com- 
mandemens,  que  de  viure  en  fa  difgrace,  que 
des  faneurs  qu  ilareceu,  iamais  defïreux,  la 
plus  grande  eft  celle  qui  la  faiéfc  maiftre  Ton 
feruiceur,  & comme  ié  voyois  le  beau  Mont- 
morancy  faire  j’amour  à la  fable,  qui  aime 
bien  d effre  chargée,  mais  non  pas  d*vn  far- 
deau fi  lourd  comme  eft  fou  mary  , femme 
detres  - bon  accord  donne  1 ailîgnation. 

I entendis  du  bruiéfc  qui  m’empefehade  voir 
le  refèe,mais  ieiureray  bien  fur  ma  foy  que  ie 
defxends  1 honneur  des  Dames,  dont  le  ven- 
tre feruiroic  bien  de  marmitte  auxCordeliers 
iufques  au  mourir  qu’elle  eft  femme  de  bien 
autant  bien  la  Comtefte  de  Chafteauroux 
que  fe  renforçant  méfié  du  cliquetis  d’efpee 
le  ni  approchay  de  la  porte  ou  ie  vis  trois 
ligieux  en  cotefte  contre  4,  Caualiers5&;  l’ef- 
pee  au  poing  pour  la  preference  en  débattre 
I -honneur  : Car  tout  le  monde  en  veut  man- 
ger, cefmoing  le  tcune  Bouteuilk  3 ôc  Rabat 


de  nouuean,&  du  Halher  autresfoîs  qui  quit- 
ta la  Mittrepour  entretenir  vne  vieille  garce 
auec  moindre  oiîence,  & deffendant  l'entree 
de  la  porte  à Tes  Gentils-hommes,  firent  aui- 
fi  bien  qu'autresfois au fîege de  Paris, ce qua- 
yantapperceu  Iupiter , fie  ieuant  de  la  table 
accompagné  de  toutes  les  diuinitez  s’oppro- 
che  du  lieu  où  le  iaifioitlç  combat,  où  elbmt 
il  fit  cdFer,  puis  leur  en  demandant  le  lu  j ecf, 

6c  fiaiant  appris  porta  vn  iiagement  fauorable 
pour  les  Religieux,promettant  toutesfois  aux 
autres  qu’aptes  il  leur  donneront  telle  audien*  - 
ce  qu’ils  auoient  peu  efperer  de  fia  luftice,  6c 
ce  à caufie  d vnS,Gicena  qui  y aiant  eu  Iaiam- 
be  eftropiee  en  fut  boitteux,  en  fin  apres  les 
auoir  bien  confideté,  ne  {cachant  du  com- 
mencement qu’ils  eftoient,ie  vins  à les  reco- 
gnoiftre,&  vis  que  s’eRoient  des  Druides  ac- 
cademiciens  & Pytagoriciens  j mais  toutes - 
fois  m ’e  fie  o gnoilfia  b les  pour  leurs  veftemens, 
car  ilsseftoient  rendus  conformes  à la  mo- 
de, ne  portant  plus  lès  barbes  larges,  & com- 
me s’ils  Peuvent  appris  aux  accademies  que 
fai <51;  Moniteur  de  Rouen  , le  la  firent 
à Ton  imitation  raser  & la  porter  plus  longue 
& moins  efipaiifie  pour  le  bonnet,  ils  1 auoient 
tel  que  les  portent  maintenant  les  Ieluites,  la 
robe  de  mefme:en  fin  vous  l’eulllez  pris  pour 
va  Iefuite;cecy  fieul  les  rendoic  diSferend,qu6 
ks  Druides  demandant  auec  importunités 
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«les  pensons  an  Royjextorquêtdes  Abbaye^ 
fonc  rouler  vne  cuifine  bonne  & grade  3 & ne 
demandent  qu’à  confeder  les  filles j tefmoin 
leprocez  qu’ils  ontcontre  les  Curez  del’E- 
uefché de  Langues . & les  lefuites  Te  conten- 
tent des  biens  que  Dieu  leur^nuoye  tous  les 
ioursjvpnt  mendier  leur  pain  ,ôc  ne  mangent 
que  les  crouttes  de  ceux  dont  ils  vont  quetëer 
aux  portes  5 l’Academicien  auoitaufftfesha* 
bits  à la  mode,  &s*eftoit  Couuert  duCapu- 
ch  ode  Capucin  & de  fon  fcapulaire,&  de  fon 
fci  lice;  car  il  croit  que  la  béatitude  de  l’home 
doit  eftre  eilimee  das  la  fo uffran ce  & patien- 
ce des  affiiclioi'is  qui  nous  arnuent,  de  dans  le 
mefpris  des  chofes  qui  nous  peuuent  rendre 
heureux,  n’en  ertimantaucun  plusfortunezSc 
plus  fauorifez  de  la  fortune  que  le  vertueux. 
Le  Pythagoricien  s’ertoit  habille'  d’vn  habit 
femblable  àceluy  des  Chartreux,&tous  trois 
s’approchant  du  Tribunal  de  ïnpiterqueîes 
chaires  des  autres  Rois  entouroient  le  Drui- 


de, commença  comme  ieCapitaine  & le  plus 
ambitieux,&  fait  fon  harangue  en  celle  forte, 
PuifFantemapefte,  dont  les  autres  diuimtez 
adorent  la  grandeur,  & appréhendent  le  ton- 
nerre^ ouffee-  tu  encor  fur  la  terre,  Vieuuille, 
vne  pefte  pour  garter  la  France?Tu  vis  dans  fa 
ieundfe  vne  iegereté,  dontlinconrtance  fut 
vne  cqnie&ure  infaiüible,qui  le  portât  tantoft 
au  mal , le  reflituant  au  bien  iuy  faifoit  vn 
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temps  ay  mer  le  vice , & puis  h ver  eu  venait  I 
tecognoifke  fa  beauté,tu  vis  qu’cftant  dans  la 
fain&e  refolution  de  te  plaire  , il  fe  vcfUft  de 
noftre  habit  pour  t’y  leruir  efloigné  du  fra« 
quas  du  mode, où  mefme  il  {ailla  fon  page  qui 
maintenant  y eft  retourné  à fa  première  ni  al  a- 
die,vomit  contre  les  fciéces  desiniures  qui  ne 
peuuentprouenir  que  d'vn  efprit  opiniaftrc 
dans  l'ignorance,  qui  ayant  la  veucfoible  he 
peut  fouffrir  de  la  ciairté, qu'il  ait  par  fa  iullice 
a demeurer  exilé  de  fes  lieux  où  la  lumière  de 
Phœbus  eft  agréable  dans  les  cachotsjobfcurs 
du  Tartare , ou  i'orreur  d’vne  profonde  nuid 
bouche  l'entrée  à la  clairté  du  iourte  qu’ayat 
dit  il  fit  vne  hüble  reueréce ^SclaifFa  le  moyen 
à 1*  Accademicien  de  faire  ces  plaintes , qui  fa- 
liiant  Iupiter  & les  Deïtez/fils  aifné  de  Satur- 
*ie,dit  il,à  qui  le  fort  fauorifant  à la  raifbn  do- 
na  l'Empire  des  Çieux  à la  fortune.  Vieuuiile 
dans  les  doux  eilancemens  des  ioyes  fpirituel- 
îesquela  recognoillànce  du  mal,  &lelain& 
defir  de  te  feruir  auoit  fait  goufter , auoit  pris 
vn  delfein  moins  confiant  que  bon  & chari* 
table,  dont  voftf  e feruicc  eftoit  le  but  & l'ob- 
jet^ cherchant  parmy  IesOrdresvnereligiÊ 
dont  la  charité , la  fouffrance , la  patience,  3c 
l'humilité  fulîent  les  fondements , ,pour  plù$ 
jneritoirement  acquérir  vos  bonnes  grâces, 
fe  refout  de  venir  en  nos  Cloiftres  3c  s’acou*» 
ftunacrànosloixj&s’cftant  informé 
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jeigîes,  ne  peuft  fouffrir  celle  qui  defendoit  le 
maniaient  d’argent, & vouloit  que  lame  pour 
mieux  faire  ces  fondions  fpirituelles  banitle 
foin  d’acquérir  desrichefles&  honeurs  qui  y 
puiilc  baftit  fon  tôbeau  6c  trouuer  fon  fèpuj- 
chré  fait:car  fi  vous  côfiderez  lemefpris  qu’il 
a eu  de  vos  faneurs  & prefèns,  il  doit  mourir 
dVn  fùpplice  au  lieu  où  il  elperoit  ion  côten- 
temet;puis  finilFant  le  Pitagoricien  comencc: 
Grand  Menai  que  & puilî'ant  Créateur  des 
cho fes  qui  ont  vie  8c  qui  font,  6c  dont  les  plus 
belles  &puifïàn tes  Diuinitez  prennent  leur 
origine  > ôc  interprétant  charitablement  les 
defteinsde  îa  Vieuuilleà  vous  vouloir  fer uir 
dans  vne  plus  grande  aufterité  : quoy  que  fon 
lheonfiace  ne  nous  promit  rien  de  b5  qu  Vne 
ardeur  allumée  dans  fes  flammes  dVn  feu  d a- 
mour&  d’obeyifance  entretenoit  à vouloir 
câtinuer  iufques  à nous  venir  chercher  à Gre- 
noble dans  nos  cellules  ; nous  priant  de  le  re- 
.ceuoir,di&ntqu*il  cognoilf.  it  bien  le  repos 
des  âmes  religieufes  6c  le  trouble  qu’endu- 
roicntlesmondains  que  de  regner  , c’efloic 
vne  choie  bien  fouhaittable  , mais  non  pas 
comme  d’eftre  dans  vne  chambre  à contem- 
pler les  grands  ouurages  de  voftre  indufliieu- 
te  puiiFance  : mais  plus  foibles  que  chofes  qui 
fou;  il  n’euft  pas  fi  toft  appris  de  nos  réglés 
qui!  falloir  garder  vn  eternel  filence,  que  ro~ 
gant  faillit  à fon  deiFein  3 il  laüTe  ia  volonté 
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qu’il  auoit  imbu  celle  feule  lofy  Itauaiïîaûl 
fondefrein,&  rendant  fan  ame  froide  3c  re~ 
uelche,iulques  à ce  poinéfc  de  n’é  parler  plus* 
qu’il  puifîc  pour  trop  entreprendre  le  trcuue.t? 
dans  les  progrez  de  la  mort , 3c  qu’il  s’attache 
à calomnier  ceux  qui  le  pourroienc  conuain* 
cre  de  faufietez  , & le  faire  iuger  voftre  cru 
minel  , qu’il  meure  duconfeil  de  ceux  dont 
par  maxime  d’ennemy  mortel , ils  ont  deiTein 
d’extirper  P Origine;  ils  n’eurent  pas  fî  toft  fi- 
ny  que  lailîàntia  place  vuide  les  Dieux  s’a- 
mafPoienc  en  rond,  & Iupiter  trpuuant  leur 
priere  exorable , prononça  Ton  arreft,par  ic- 
quel  il  le  condemna  3c  excommunia  , ce  qu’iî 
faifoit  en  forte  quil  perdit  le  iugcment  en  fes 
affaires  , & les  fit  en  ellourdy  , qu'il  mourroit 
malheureux,  infâme  és  charges  lefquelles  il 
elperoit  viure , aimé,chery  & honoré;  & que 
lors  qu'il  s’etlimeroit  a if  z puilPant  pour  en 
ruiner  d’autres,  3c  fe  banderoità  leur  porte 
qu’il  fe  perdroit  luy-  mefme , & s’enfeueliroit 
dans  fou  infamie.  Ce$  bons  Religieux  con- 
tents 5c  fatisfaits  de  la  iuftice  de  Iupiter  , for:-* s 
tant,aduertirent  les  quatre  Cheualiers  qui  ie 
promenoientenlafale,  qui  ne  les  veirent  pas: 
fitoft  qu’ils  parurent  au  lieu  oh  Iupiter  eftoit; 
s eftoient  les  quatre  genres  de  Y enife , d’An- 
gleterre, d’Hola^de  3c  de  France,  le  reeo- 
gueus  le  V enitien  à fa  couleur  , dont  eft  fan 
âge  plus  brufïé  3c  rofly  que  les  viandes 
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qu’üs  mangent  cuîttes  & recuîttes:  TAngîois 
i fa  fraife  qui  eft  fi  jaune,  que  l'on  diroit  auoic 
efté  trempee  dans  delà  merde  : Ndftre  Hol- 
landois  ayant  fon  veftement  fait  comme 
fourreaux  depiftolets,  reflemblantà  ceux  qui 
craignent  de  mourir  de  faim , portant  touf* 
jours  la  pièce  de  chair  dans  leur  manche.  Le 
François  à fa  gentiüelFe&:  fa  proprieté&bon- 
ne  mine,dauantage  là  difcretetion  & fobrie- 
té . Le  V enicien  commença  à dire  en  ces  ter- 
mes : Tout  dé  mtfme  qu'il  n'y  a rien  ( Sou- 
neraine  Majefié  ) qu'il  foitiure  au ec  plus  de 
ceremonie  que  les  aliances  des  Royaumes: 
Aufficeluy  eft-il  indigne  de  voir  la  lumière 
& leiour,  qui  viole  &cnfraint  le  ferment,  8c 
les  amitiez  qui  s'y  iurent,  doiuent  efire  efli- 
mées  telles  que  l'on  en  doit  reprefenter  les  in- 
jures communes  qui  font  faites  à l’vnou  à 
l’autre  party  ? Que  diray  je  de  la  France  fi  ce- 
la eft  ; & quel  iugement  feray  je  des  retarde- 
mens  îe  froideurs  qu'elle  monftre  à nous  fe<* 
courir , puis  que  de  fes  longueurs  provient 
i’empiremt nt  de  nos  affaires,  ie  te  croy  pour- 
tant plus  charitable  à rioftre  eftat  , de  plus 
franc  en  tés  amitiez  : Maisie  croy  que  tu  as 
desantrauesaux  pieds  qui  te  tiennent  de  te 
refroidûTentiardeur  que  tu  as  toufiours  eu  a 
venger  les  torts  qui  nous  font  faits  : Mais  que 
n en  deliures-tu  la  France , toy  qui  gouuerne 
les  chofes  en  dernier  effort,  de  qui  cognois  h 
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tpftice  de  nos  querelles  ; tu  es  tefm oing  (com- 
me fans  reproche  ) aies  affli&ions , à fes  per- 
tes & à Tes  bleileuies,  nousyauons  porté  la 
ipain  y mais  armee , 8c  y eftant , parce  que  fa 
guerifon  confifloit  en  fa  vengeance  comme 
libres,  prompts  8c  Francsà  luy  offrir  fecours 
d'argent  8c  de  nos  viesj  maintenant  nous  re- 
tardons à voir  l’ennemy  quife  fortifie  contre 
nous,  8c  dont  nous  encourons  force  d’afTaut* 
Ees  villes  8c  places  quVne  conuoitile  qu  il  a 
dès  biens  d’auçry  lui  a fait  v furper*  caffé  cét  es- 
pion, ce  pcnfionnaire  de  FEfpagnol  , 8c  ne 
permet  point  que  la  France  f oie  fubiette  en  fa 
fortune  à ^infidélité  de  fes  feruiteurs  > fi  vous 
ne  l'exterminez  nous  venôsbien  toft  la  Fran- 
ce perdue.  Qu’il  meure  donc  puis  que  la  Fra- 
cene  peut  viure  s’il  ne  meurt,  & ne  fe  peut 
voir  eftablie  dans  la  grandeur  fi  elle  ne  voit 
Cet  eflourdy  hors  du  monde  \ qu’il  meure  dâs 
fa  patrie  fans  eftre  pleuré  de  perfonne;  que 
l'on  l’abandonne  d la  colere  de  fes  ennemis* 
U en  trouuera  qui  efprouueront  fur  luy  fon 
corps  ( s'il  a de  vie  allez  ) pour  foufhir  mille 
morts,  Nos  iufies  eff tels  font  grands  , mais 
plus  ceux  de  la  France,qui  defire  pour  fa  fan- 
té  que  l’on  la  releue  du  danger  où  cet  hom- 
me l’a  mis  en  t’oflanc  du  nombre  des  vi« 
Uâns  , 8c  que  fà  mémoire  foit  effacee  des 
«fprits  des  François  * ou  bien  fi  elle 
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refte  gne  ce  foit  pour  en  detefter  !«' 
nom, comme  deceluy  qu{  des  ruines  de  (a 
patrie  vouloit  baftir  fa  fortune  , puis  s’eftant 
teu,  1 Anglois  fift  ainfi  fa  harangue,Dieu  dont 
les  mortels  cogrioiflè  nt  ia  iuftice,s*il  eft  véri- 
table que  le  Fraçois&  l’Anglois  voifins  alliez 
& vins  font  înmncibles,  à quoy  tient-il  que 
tomes  enfemble  par  vn  mariage  nous  n’al- 
lonscombattre  celuy  qui  toufiours  vfurpe, 
les  villes  de  fes  voifins  , . & ne  s’enrichift  que 
par  fes  vols  & furprifes , puifque  mefme  ceftè ! 
vniort  eft  fouhaittee  des  Dieux  tutélaires  de 
nos  Royaumes.que  n’en  arrache-t’on  les  cm- 
pefchemens,  & (i  ce  font  craiftres  aux  gages" 
de  1 elpargne , comment  différé-  ton  filons  ‘ 
tem  ps  la  vengeance.  O miferable  France.'qtü 
neftfcrtifoqu  a apporter  des  plantes  nuifi-  ' 
oies  a foy  -mefme , comment  l’as  tu  mis  au 
monde,  pourquoyluy  as-tudonne'  des  pe-  , 
i es,  puifque  elle  bande  lès  cfpnts  à trouuer 
es  moyens  à te  ruiner , ou  comment  Iuy 
as  tu  onne  des  bras  , puis  qu’il  s’en 
*ert  pour  te  mettre  en  execution  ce  que 
ion  efpnt  pernicieux  auoit  délibéré  , qu’il 
iouffre  maintenant  ta  léuerité.puilque  il  abu-  : 
fe  de  ta  bonté,  & des  faneurs  dont  tu  auots 
■ eny  (a  fortune,  qu’il  meure  trahy  des  fiens.  î 
puifque  il  auoit  îuré  à I’énnemÿ  la  trahifon  de 
la  patrie,  & puifque  qu’il  a eu  le  delFein  defe" 


fouler  des  infortunes  dautruy,  quau  milieu 
de  fa profperité,banny  de  la  Cour  il  meurt  de 
faim , puis  ayant  finy  fon  difeours  & fes  ma- 
Iedi&ions,dontil  maudiflbit  la  Vieuuille,ii 
fift  la  reuerencermais  le  Holandois  efehauffé 
au  combat,  encore  tout  furieux,fage  Menât  - 
que  de  rVniucrs,  puifque  iletl  très- certain 
que  rien  ne  fuit  ta  cognoiflance , ôc  qu’il  e{| 
véritable  que  dans  la  procedion  que  les  Rois 
de  France  nous  ont  eoufiours  iuré,  la  Vieuuil- 
leaye  fongéd’en  aliéner  la  volonté  du  Roy 
agilîant  contre  nous  auprès  de  faMajefté  en 
partifan  Efpagnol,  qu’il  aye  à fouffrir  les  pei- 
nes que  fes  ennemis  luy  fouhaittent,  qu’il  aye 
à.eftre  condamne  8c  pourfuiuy  de  ceuxqu*au- 
trefois  il  a defdaigne,  que  ceux  dont  il  a pour- 
fuiuy la  difgracepours  auancer  en  leurs  char- 
ges, 8c  fucceder  à leurs  dédits  y retournent* 
& mettant  le  pied  fur  fa  gorge , porte  fa  co- 
gnée pour  defîndilîer  fa  fortune,  & apres 
auoir  mis  fin  aux  imprécations  qu’il  auait  fait 
contre  la  fortune  du  receuéur.  Le  Genie 
François  montrant  vn  vifage  irrité,  parce 
quel  interefl  du  procez  le  touchoit  piutofL 
que  tout  autre,  faifant  vne  reuerence  à la 
Françoifejparlaen  fes  terrn Jupiter  fimeraïn 
Dieu  des  Dieux  i' (fiat  de  la  France  en  fin  reduitte fi 
près  de  fa  ruine fer  mifcresfc  font  rengregees  en 
tel  point  par  /’  infidélité  de  fes fnbiets  : mefm  es  qu  e 
ie  ne  fça y fl  ie  dois  ou  rae  plaindre  tde  ta  iuftU 


ce  pour  en  auoir  différé  iufques  icy  la  vert* 
geance  ou  bien  tourner  ma  furie  contre  la 
France:mefrnes  tu  porte  vn  filet  fi  trahie  que 
enalaittant  fes  mammeîles  il  ïuccent  en  fâ 
gourme  fon  fangtmas  toy  qui  le  vois  à laCout 
du  Roy.pnuant  les  vns  de  pensons , efieuant 
les  Gens, iufques  à leur  faire  efperer  les  char- 
ges les  plus  honorables,  dont  le  grand  pere 
rfeufi: pas ofé fe promettre dauancer  les fiens 
chez  monfieur  de  Neuers  iufques  à eftre  va- 
lets de  chambres  ,&  maintenant  celuy-cy  né 
borneroitpasfes  eiperancesd’vne  charge  de 
Marefchal,*  encore  qu’il  n’ait  iamais  misTef 
pee  a ia  main,  tu  as  veu  comme  il  a penfé  pf  W 
uer  la  France  du  fupport  de  fes  Princes  àt 
Lorraine,  dont  i’efpee  fe  montra  neceffaire  à 
ia  France  pour  fa  defence  contre  les  mauuais 
delfeins  de  fes  ennemis,  tu  fçais  comme  apres 
auoir  promis  d’efpargner  vn  million  pour  le 
mariage  de  Madame , il  refolufi  la  ruine  des 
douze  plus  grands  de  ce  Royaume  , afin  que 
leurs  pe  niions  retranchée  leur  mit  à la  baftil- 
le  il  peu  fi:  plus  feurement  faire  fes  affaires , & 
de  leurs  biens  faire  vn  bloc  d’argent  pour 
exécuter  fa  promeffe,  ce  que  le  Roy  n’enten- 
doit  pas,tufçais  comme  pour  venir  à bout 
de  fes  delfeins,  il  rechercha  le  moyen  de  les 
faire  trouuer  coupables,  & pour  les  déférer  de 
trahilon  au  Roy,  ofa  bien  promettre  à vn  co- 
quin del'Eipargne  du  Roy?&  contre  fon  fer- 
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